
Parcours 4 : Rémy DAVAINE 

Rémy, Ernest DAVAINE est né le 1er octobre 1909 à Athée, 

 fils de Jean et Marie HARDION. 

Au recensement de 1936, Rémy DAVAINE est cultivateur à Gâtinelle.  

La Maisonnée comprend : 

 * Denise BESNARD, sa femme, née an 1916 à Savonnières 

 * leur fils Jean né en 193 

 * Gilbert HARNOIS, gagiste né à Bléré en 1919 

 * Daniel DOLOIRE, né à Dierre en 1928, son neveu 

 * Victor DAVAINE né à Larçay en 1873 et Marie HARDION née en 1881 à Athées ses père et mère. 

Rémy et Denise ont deux fils : Jean né en 1934 et Jacky né en 1936. 

Rémy DAVAINE, fusillé comme otage le 21 septembre 1942 au Mont-Valérien, dispose : 

 - D’une fiche sur le site Maitron (https://fusilles-40-44.maitron.fr/?article146346) 

 - D’un dossier au Service Historique de la Défense à Caen : AC 21 P 629 401 

 - D’un dossier au Service Historique de la Défense à Vincennes : GR 16 P 160 003 

 - D’un témoignage dans le fonds GUILLON des Archives Départementales (AD 37) 

Il est reconnu « Mort pour la France » le 10 juin 1946, homologué au titre de la Résistance Intérieure 

Française (RIF) le 21 avril 1995 avec le grade d’adjudant du mouvement Front National et s’est vu attribuer 

le titre d’Interné Résistant le 26 juin 1996. 

Rémy DAVAINE fait son service militaire au 45ème Bataillon du Génie du 15/10/1930 au 23/10/1931. Il est 

affecté en Algérie du 28/10/1930 au 15/10/1931. Il reçoit une citation et est décoré de la Croix de Guerre 

avec étoile de bronze (Registre Matricule 1912 de la classe 1929 de Tours). 

Il épouse le 22 juin 1933 Denise BESNARD. Au hameau de Gatinelle, il exploite ses propres terres. Il adhère 

au Parti Communiste en 1937 et appartient au Comité Anti-fasciste de la vallée du Cher. 

Il est rappelé au 38ème Régiment du Génie le 2 septembre 1939 et démobilisé le 12 juillet 1940 ayant 

échappé au statut de prisonnier vécu par 7 autres athégiens du même régiment. 

Après une entrevue en septembre 1941 avec une responsable communiste, il adhéra au Front National et 

devint passeur de fugitifs en zone libre. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

SHD Vincennes 

https://fusilles-40-44.maitron.fr/?article146346


Un résistant Claude GAULUĖ est arrêté dans le cadre de l’affaire PICAN. Lors de la perquisition de son 

domicile, les policiers découvrent des « passes ». L’un est une carte postale d’Athée-sur-Cher portant au 

dos la mention «P.S.» dont la clef indiquait qu’elle s’appliquait à Rémy DAVAINE. Deux policiers en civil se 

présentent chez Rémy DAVAINE en se faisant passer pour des résistants en fuite. La Sûreté Nationale 

l’interpelle le 25 mars 1942, son habitation perquisitionnée, l’autre moitié du « passe » est découvert ainsi 

que la brochure « Six paysans français au pays des Soviets ». Les policiers établissent qu’il est en relation 

avec la militante Germaine RENAULD impliquée dans l’affaire PICAN. 

Le récit de cette arrestation est fait par Denise BESNARD (SHD-Caen) : 

« Mon mari DAVAINE Rémy a été arrêté le 25-03-1942 par la police française d’Orléans. Il passait assez 

fréquemment des personnes de la zone occupée à la zone libre. Il possédait une carte postale coupée en son 

milieu et toutes personnes qui se présentaient en possession de l’autre moitié de la carte postale qui servait 

de mot de passe était passé par mon mari. 

Le 25 mars 1942 dans la matinée deux hommes se sont présentés à notre domicile. L’un d’eux était porteur 

de la moitié de la carte servant de mot de passe. Mon époux leur a dit qu’il les passerait la nuit. C’est alors 

que ces deux hommes ont sorti leur carte de police disant qu’ils venaient sur ordre de la Préfecture. Peu de 

temps après deux autres policiers sont arrivés en automobile et ils nous ont emmené mon mari et moi à 

Tours. J’ai été relâchée le soir même alors que mon époux était transféré le lendemain à Paris. Le 

13/04/1942, iI a été livré aux Allemands. 

J’ignore si mon mari s’occupait de la politique et s’il a été adhérent au parti communiste. Je pense qu’il était 

seulement sympathisant… » 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Rémy DAVAINE est ensuite interné : 

à la prison de Tours du 25 au 27 mars 

à la prison de la Santé jusqu’au 13 avril 1942 

à la prison Cherche-Midi du 13 avril au 24 août 

au fort de Romainville du 24 août au 21 septembre 1942 

Il est exécuté en tant qu’otage le 21 septembre 1942 à 10 h au Mont-Valérien. En effet, le 20 septembre 

1942, un attentat a lieu au cinéma Rex contre des militaires allemands. Le général STÜLPNAGEL annonce 

qu’il avait fait fusiller cent seize otages. Quarante cinq sont passés par les armes le 21 septembre au Mont-

Valérien dont Rémy DAVAINE qui est incinéré au Père-Lachaise. 

Mme DAVAINE reçoit ce courrier daté du 21 août 1942 (SHD Caen) : 

« Selon la promesse faite à votre mari avant de le quitter, je viens vous donner un peu de ses nouvelles, il est 

au Cherche-Midi à Paris, en bonne santé et a conservé son bon moral. 

J’espère que vous aurez promptement de ses nouvelles de lui-même. 

Recevez Madame mes sincères salutations 

Un ami de votre mari. » 

 
SHD-Caen 



Elle reçoit encore cette lettre datée du 9 juin 1943 : 

« Chère madame, 

Je me permets de vous écrire ces lignes pour vous donner quelques renseignements concernant votre cher 

mari. Je suis de la Touraine, je fus arrêté au mois de février 1942 à Amboise où ma femme et mes enfants 

habitent toujours. Je fus transféré à Paris au mois de mars 1942 et interné à la prison du Cherche-Midi au 

secret les plus absolu, pas de correspondance, pas de promenade, pas de lecture, enfin rien qui puisse 

égayer un peu notre triste sort. Rémy nous rejoignit vers la mi-avril. Nous étions 50 environ dans une salle 

commune, tous de la même affaire dont Rémy et Georges BIERET furent mis avec nous étant relié à notre 

procès d’instruction qui commença vers la première quinzaine de mai. A mesure des interrogatoires nous 

fûmes mis en cellule personnelle ce qui fut encore plus dur car en plus des tortures, de la faim, nous avions 

la solitude, mais malgré tout notre moral resta toujours très élevé. Vers la fin juillet alors que la prison était 

comble nos geôliers nous rassemblèrent plusieurs fois et nous groupèrent quatre par cellule, j’eus le 

bonheur de me retrouver avec votre mari avec qui je me sentais très lié d’amitié, étant du même coin et 

ayant les mêmes idées, nous nous entendions très bien. Nous avons souvent parlé de vous et de vos enfants 

car il aimait beaucoup ses deux fils. Nous avions fait de beaux projets d’avenir, hélas le malheur n’a pas 

voulu qu’ils se réalisent. Je passe sur beaucoup de choses et reviens au mis d’août. Alors le 24 août la 

Gestapo en, armes et auto-mitrailleuses vint prendre possession de toute notre affaire, une soixantaine 

environ. Nous fûmes chargés dans des camions et emmenés au fort de Romainville vers la porte des Lilas. A 

notre arrivée dans ce fort, nous apprîmes que c’était un dépôt d’otages, nous étions définitivement fixés sur 

notre sort. Néanmoins notre moral resta excellent, nous étions résignés à notre destinée. Dans cette geôle, 

même nourriture qu’à la prison, c’est-à-dire un litre de soupe et 200 gr de pain par jour, un avantage : une 

heure de sortie, chose appréciable car c’était la première fois que nous pouvions voir le soleil de l’année. 

Hélas, ce jour fatal arriva bientôt. Le 20 septembre, il fallut 110 otages, nous attendions calmement la liste, 

46 furent pris dans notre fort. Voici pourquoi je suis l’un des rares rescapés. La liste était établie par ordre 

alphabétique, je me trouvais ( ?) alors, voyez j’ai eu chaud, je restais donc pour la fois suivante. 

Heureusement pour moi et pour beaucoup d’autres camarades, la politique des otages a changé et nous 

permis un sursis de vie. Après l’appel des noms, tous nos camarades furent rassemblés et mis dans une 

casemate pour passer leur dernière nuit. Nous les vîmes partir à 7 heures le 21 septembre. Tous furent 

courageux et ( ?), aucun geste d’impatience ne pouvait se lire sur leurs visages amaigris et ces camarades 

attendirent courageusement la mort, et regardaient avec mépris leurs bourreaux, à 11 heures ils tombèrent 

la face à l’ennemi sous les balles nazies. 

Excusez-moi madame de vous parler ainsi et de ranimer votre douleur. Nous avions fait un serment, je tiens 

parole et remplis ma mission. Par miracle, je suis encore vivant. Mon devoir est de venger mes camarades 

qui ont donné le meilleur d’eux-mêmes c’est-à-dire leur vie. Je l’accomplirai jusqu’à la mort. Plus tard, quand 

tout sera fini et si la chance me sourit, je me ferais un devoir d’aller vous donner tous les renseignements qui 

pourraient vous être utiles. Pour l’instant, il ne faut pas y compter, la tâche est dure, mais qu’importe, 

d’autres ont souffert pour nous, alors notre devoir est de faire tout notre possible pour venger nos chers 

compagnons assassinés par les hordes nazies et lutter pour le bien-être de l’humanité future. 

Voici pourquoi je puis vous donner ces quelques nouvelles : je me suis évadé de la forteresse où j’étais 

prisonnier. Alors je suis libre depuis le 1er juin. Sans attendre plus longtemps je prends les armes pour 

combattre tous ceux qui nous ont fait souffrir, ceux qui ont mutilé tant de ménages, ceux qui ont fait pleurer 

tant de mères, d’épouses et d’enfants, enfin tous les ennemis de la France, la vraie France, celle des 

travailleurs. Si je suis communiste, je suis aussi français et ça je ne l’oublie pas. Comptez sur moi pour 

accomplir mon devoir et servir la France. Courage et confiance ! Bientôt nous vaincrons et pourrons ( ?) 

ensemble la victoire. 

Vive la France et ces glorieux enfants qui tombent 

chaque jour pour la libérer des hordes nazies. 

un franc tireur partisan qui lutte de grand cœur pour venger ses camarades et faire briller l’étoile que 

chaque français attend. Espoir 

Bébert » 

 



 

La lettre de BEBERT se termine ainsi : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Les camarades tourangeaux cités sont : 

BIERET Georges, instituteur à Tauxigny 

BOUBOU René, cordonnier à Tours 

BRETON Gaston, place Velpeau à Tours 

CANTET André, rue Losserand à Tours 

DAVAINE Rémy, cultivateur à Athée 

LACHIVERE Charles, rue de la Fraternité à Saint-Pierre-des-Corps 

LEPAPE René, arrêté à Tours, habitant Paris ; 

Tous cités dans le parcours de Germaine RENAULD. 

Le 14 juin 1954, la brigade de gendarmerie de Bléré fournit des renseignements administratifs pour la 

demande d’attribution du titre d’interné politique. Deux témoins s’expriment : 

Maurice VASLIN, menuisier du bourg d’Athée : « J’ai très bien connu Rémy DAVAINE… J’ignore s’il était 

communiste. Il ne s’occupait de la politique ouvertement. J’ignore les motifs de son arrestation, mais je puis 

dire qu’il passait des personnes à la ligne de démarcation. Je ne sais pas s’il appartenait à un réseau de 

résistance. M DAVAINE était un homme renfermé, il ne confiait ses affaires à personne et ses opinions 

politiques étaient ignorées. » 

Joseph GERBIER, cultivateur à Gatinelle : « En mars 1942, M DAVAINE, qui était mon voisin, a été arrêté par 

la police française. DAVAINE passait fréquemment des personnes à la ligne de démarcation. J’ai vu des gens 

venir chez lui à plusieurs reprises pour passer la ligne. C’est certainement pour ces faits qu’il a été arrêté en 

mars 1942… » 

La mémoire de Rémy DAVAINE a été célébrée à Athée en mai 1975 et septembre 1992 : 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le dossier de Vincennes comporte  

encore une mention du groupement 

 FTPF auquel appartenait Rémy  

DAVAINE : 

 

 

 

 

 

 

 

 



 


